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Un scandale éclate dans la communauté analytique en 1964. Celui par qui le scandale arrive, Lacan, est négocié. Malheur à lui…
Qu'est-ce qui fait qu'il ose pourtant proposer le 15 janvier de cette même année, à son séminaire, que c'est "de partir de ce qui peut être ici matière à scandale que nous pouvons serrer d'une façon plus précise ce qui s'appelle la psychanalyse didactique…et apporter quelque lumière concernant ses butées, ses limites, ses effets"?
Partons de cette audace pour questionner les variantes de la cure-type.
La division radicale de l'humain
La présence d'artistes, dans notre institution  nommée Insistance, rappelle avec pertinence que, s'il y a une scène topographique où préside la stabilité de la forme à partir du discontinu perçu dans le visible, l'audible et le matériel, qu'elle se nomme scène théâtrale, chorégraphique, musicale…, il y a aussi et surtout une scène topologique sans cesse animée par la force du mouvement pulsionnel continu au cœur de l'humain. 
De pure signifiance, illimitée, incomparable, incommensurable, intraduisible, c'est la scène de l'invisible, de l'inouï et de l'immatériel qui advient de la mise entre parenthèses de la première. 
Comment ces deux scènes peuvent co-habiter chez l'humain pour autant qu'il est radicalement divisé entre la stabilité de la forme de la première et l'instabilité du flux de la seconde, entre un espace défini et un temps pulsionnel indéfini? 
Ce que nous appelons la vie, ne serait-ce pas le moment insaisissable de tension qui les met en continuité, fut-ce de manière déchirante comme peut le faire entendre la voix humaine quand, le flux pulsionnel s'incarnant dans la matière corporelle, se donne à entendre le cri comme signifiant, hors tout signifié?
Et le retournement de la pulsion invoquante
Le parcours du psychanalyste pour accéder à ce moment de vérité où ce qui est advenu à l'existence dans la tension ne se dévoile qu'en respectant ce caché radical qu'est le réel, part d'un moment de scandale pour le moi, celui du malentendu.
S'il y a un réel qui peut être contrôlé par le symbolique et l'imaginaire pour donner la signification, il a y aussi un réel non lié, transmis par le flux pulsionnel continu où  Lacan suppose le champ de la signifiance. Son apparition fait scandale puisqu'un trou dans la représentation, fait apparaître son envers : "trou-matisme"(Lacan).
 Dès lors, quelle "main heureuse"(Schoenberg) aura à donner à voir et à entendre, sur une Autre scène, un espace-temps, nouvel existant, où se conjoignent la poussée constante du mouvement continu pulsionnel et la stabilité de la forme, pour qu'advienne le représentant représentatif comme pur signifiant?
Ce moment est scandaleux, puisque se fait voir ce qui s'entend et se fait entendre ce qui se voit dans le même espace et au même moment. Le Sujet de l'inconscient, nouvel hérétique de notre modernité, est apparu.  Mais ce scandale est porteur de promesse,  l'analyste qui se laisse envahir par son désordre n'étant pas sans l'avoir trouvé à partir de ce qu'il a retiré du fait d'avoir été, un jour, analysant quand son analyste, en position de Signifiant de A barré, s'est fié, sans le savoir, à ce qui n'est pas évident, l'existence en lui d'une force de supposition, "Toi de dévotion"(Lacan),  invoquée au point de non-savoir soudainement mis à découvert dans la sidération.
Qu'est-ce qui fait qu'il a pu ne pas reculer devant le travail d'élaboration psychique inconsciente de dé sidération et border la béance qui s'ouvrait devant lui? Sans doute, le fait qu'il a eu l'audace de se fier, à son tour, à la force de supposition invoquée par l'Autre en lui. Récepteur de cet acte inconscient de l'Autre, il a choisi inconsciemment d'advenir, seul, émetteur d'une parole qu'il a trouvée, la sienne, selon  le retournement de la pulsion invoquante.
Le transfert vise cet acte d'amour authentique. N'est-ce pas ce même acte inconscient que les parents réalisent sans le savoir quand ils s'adressent au nouveau-né pour autant que ce n'est pas ce qu'ils lui disent qui prévaut mais le fait de s'adresser à cette supposition en lui? 
Abordons la façon dont les quatre textes présentés par des membres d'Insistance témoignent de cette question.
Avec "Julien ou comment se laisser toucher par le regard et la voix?", Pascale Franck rend compte de l'importance de se laisser "envahir" quand la pression du regard de l'Autre cherche un savoir défini qui exclue la supposition d'un Autre savoir.
Il s'agit d'une mère qui vient solliciter le regard porté sur elle et son enfant atteint d'une aberration chromosomique.
Sa demande est d'autant plus pertinente que les regards scientifiques anonymes portés jusque là sur Julien depuis sa naissance l'avaient figé, les examens somatiques visant à délimiter des diagnostics n'apportant rien : "tout était faux".
A partir du moment où la valeur signifiante du "toucher" a été entendue, le mouvement pulsionel s'est redéclenché et l'image inconsciente du corps s'est développée.
"A propos des psychotiques" écrit par Gricelda  Sarmiento, transmet l'effet persécuteur d'un dit sans appel.
Tant que J. pouvait errer dans la quête d'une limitation au savoir de l'Autre, voire d'un non-savoir, sa vie se déroulait avec ses propres aléas. A un moment, l'Autre accentue à son endroit sa demande. Abandonné par la force de supposition, seul  face à cette pression qui lui dérobe son intime, il n'est plus que ce qui déchoit, réel de l'objet(a). Le transfert va remettre en jeu la supposition d'un savoir. Le fait de parler sous un regard qui ne sait pas déjà le replace dans son histoire.
"Les entretiens croisés" d'Ann d'Alcantara décrivent un cadre dans le travail avec l'adolescent et ses parents où sont aménagés un espace temps individuel pour les deux générations et un espace temps en présence des deux générations où se parle le passage d'une génération à l'autre.
Ce qui est visé, c'est la non occultation des "conditions de possibilité d'une demande du sujet"
Les "entretiens croisés" seraient une réponse à la pression du savoir demandé  par le consultant et conduiraient à préserver le plus secret mais aussi le plus fragile. Ensuite, le transfert au sens de Lacan pourra peut-être mettre en jeu  la bascule du sujet supposé savoir au savoir supposé au sujet à venir, dans le cadre d'une analyse.
"La question de la formation du psychanalyste pour Lacan" écrit par Alain Didier-Weill part de l'histoire bien connue entre un marieur et un demandeur d'un objet sexuel, une femme.
 Alors que l'objet de la demande ne convient jamais, soudainement, le marieur introduit un mot qui fait coupure. En quoi cette histoire évoque le déroulement d'une séance voire celui d'une analyse?
La scansion par un mot prononcé par l'analyste à la fin de la séance vise, elle aussi, à interrompre le champ de la demande et à ouvrir au champ du désir inconscient.
Ce qui est  remarquable, c'est que les limites du sens n'arrêtent pas la demande. Bien au contraire, elles développent  une persécution jusqu'à ce que, effronté, le marieur rajoute de lui-même que non seulement elle est" naine", "bossue", "borgne", mais aussi qu'"elle est sourde". Pourquoi ce dernier mot du marieur est le mot de la fin?  
Parce qu'à travers lui se signifie la dialectique du mot d'esprit à partir de laquelle Lacan propose la formation du psychanalyste  pour autant qu'elle repose sur le fait qu'est supposée la direction d'Autre chose que la possession de l'objet  de la demande.  
Le Sujet de l'inconscient n'est qu'une supposition mais quelle supposition, celle que fait entendre Freud comme un devoir  par "soll ich werden", 
Scandale et psychanalyse didactique
Ce qui est matière à  scandale, c'est que le bon droit du  moi défaille devant le devoir d'advenir à l'existence du Sujet de l'inconscient. La formation du psychanalyste peut partir de là. Elle se charge du malentendu de la sidération, cause de cette chute, avec comme boussole pour accéder au bien entendu et au bien dire, la force de supposition qui vient de L'Autre. 
Récuser ce parcours, c'est rester fixé au mal dit et à sa malédiction.
 
